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Rousset et ses juges
Je trouve que le cas du curé d'Igornay

offre une certaine analogie avec celui
■de Rousset,

« Il y a un ratichon là-dedans, disent
le commissaire et le juge chargés d'ins¬
truire dans l'affaire d'Igornay ; eh bien,
son compte est bon, à celui-là ! »
Et de suite, on fait les gros yeux à

l'abbé Laroue ; on l'emprisonne, on
fouille dans sa vie privée, on in-cur-
sionne dans son passé, on épluche ses
actes... Le juge et le commissaire se
frottent les mains en signe d'allé¬
gresse.
Songez donc : pour un bon fonction¬

naire combiste. le curé est un morceau
de choix, d'en boulotter un de temps en
temps est excellent pour obtenir de-
l'avancement. On fait sa cour comme

on'peut, aux maîtres du jour.
« Puisque vous étiez présent lorsque

fut commis le meurtre de Brancoli, dit
le lieutenant Pan-Lacroix à Rousset, le
coupable, ce ne peut être que vous. »
Malgré l'absence de toute preuve :

malgré les contradictions dont s'émail-
lent les déclarations des témoins, Rous¬
set est emprisonné, mis au secret ; il
est traité comme le pire, comme le der¬
nier des criminels ; il a beau crier, cla¬
mer, hurler son innocence, il doit être
le. coupable que l'on •condamnera sévè¬
rement, que l'on supprimera peut-être.
Les officiers, ses juges, en ont décidé
dinsi,

**#

Le curé d'Igornay .a des amis puis¬
sants qui, sans doute, ne l'auraient pas
abandonné à son triste sort. Si un des
assassins du marguiller n'avait point af¬
firmé que le prêtre était absolument in¬
nocent du meurtre qu'on lui reprochait,
et qu'on l'eût condamné, tout le clan clé¬
rical se fût levé ; on aurait crié au déni
de justice, à la honte, à l'infamie ;
même parmi les irreligieux, les «reli¬
gieux, les j'm'en foutistes, les pères
tranquilles sans foi ni dieu, l'abbé au¬
rait trouvé des partisans, des. défen¬
seurs, l'affaire était passionnante, elle
eût été la cause d'interminables et ar¬
dentes discussions au café, entre deux
manilles.
Mais Rousset-..3
Ah ! Rousset, c'est autre chose ; il

n'est pas curé, sa parole n'a point mis
de baume sur les chagrins des petites
vicomtesses châtelaines, if ne connaît
pas tes .gestes, bénisseurs-, il! n'est pas
onctueux, papelard, douceâtre. C'est un
homme, un vrai, un gars du peuples il
est de chez nous, avec nous. Comment
voulez-vous alors au-e les plumitifs en
dentelles, les humanitaires de 'haut lieu,
les . philanthropes tolasonnési s'intéres¬
sent à lui ?
Encore, bien que-1 laïc, s'il était mil¬

lionnaire, s'il était apparenté avec les
familles notoirement, galetteuses de
France et de l'étranger, nous, verrions
des apôtres, brandissant le sacré flam¬
beau de lu vérité, surgir de leurs co¬
quilles au fond desquelles ils sommeil¬
lent depuis l'affaire Dreyfus. Nous, ver¬
rions accourir, plume en avant, la pha¬
lange glorieuse des intellectuels, prête
à aligner des phrases redondantes pour
sauver un homme, pour servir la jus¬
tice, la. vérité, l'humanité, que sais-je
encore ? et aussi... pour1 passer à la
caisse.
Mais le sauvetage de Rousset ne peut

rapporter ni argent, ni lauriers.
Dans ces conditions, comment vou¬

lez-vous trouver quelqu'un — j'entends
quelqu'un de bien, d'illustre — qui
veuille s'occuper du cas de ce simpie
soldat, de ce purotin ?

***

Le curé d'Igornay fut arrêté d'abord
parce qu'il était curé, ensuite parce-
que deux vauriens, coupables eux, l'ac¬
cusaient.
Rousset fut1 accusé! {l'avoir poignardé

son camarade Brancoli, et emprisonné
parce qu'il est R.ousset, parce qu'il osa
dire la vérité sur la mort d'Aernoult,
vouant ainsi au mépris public des
brutes sadiques comme Sa.ba.tier, Bei-
gnier et Casanova, et parce que les :n-
dividus soupçonnés, enchantés de voir
que l'on avait immédiatement songé à
accuser Rousset, s'empressèrent à leur
tour de faire chorus avec leurs chefs,
afin de se tirer d'affaire.
L'officier instructeur entend deux fois

par jour, quelquefois, trois, les autres,
témoins du drame, Sauvai, Bintein et
Bordessôuli.

« Vous êtes soupçonnés, leur dit-il,
d'avoir trempé dans le. meurtre de Bran¬
coli, mais je dois vous dire que, moi
je soupçonne fort Rousset d'avoir com¬
mis, ce meurtre, hein ! qu'en dites-
vous. ? »

« Lieutenants vous avez raison, s'ex
clament- les trois larrons, c'est Roussel
qui a frappé Brancoli ; nous, nous som¬
mes innocents, tout à fait innocents- ! »

« Je m'en doutais, dit l'autre, je vais
vous faire remettre en liberté. »

Quel ineffable juge d'instruction que
ce lieutenant Pan-Lacroix !
Brancoli, sur son lit d'hôpital, af¬

firme, aux infirmiers et. au médecin-
major qui le questionnent, que ce n'est
pas Rousset qui l'a frappé, et il supplie
qu'on veuille -bien -enregistrer officiel¬
lement ses suprêmes déclarations, i e
voulant pas, dit-il, que l'un persécute
un innocent-.
On fait part de l'ultime désir de ce

mourant à Pan-Lacroix ; -celui-ci ré¬
pond : « Oh ! croyez-vous que le té¬
moignage de ce Brancoli a quelque im
portan-ce ? » (sic).
Enfin, il se, décide- tout de même à al¬

ler voir le mourant.
« Mon ami, -dit-il à Brancoli, pour¬

quoi vous obstinez-vous à prétendre
que Rousset est innocent, que ce n'est,
pas lui qui vous porta le terrible coup
de couteau dont vous ressentez aujour
d'hui les douloureux effets •? »

« Je jure, dit Brancoli, que ce n'est
pas Roùsset qui m'a frappé ! »

« T'a ta ta...: » dit le lieutenant, et il
s'en va.
Le l-endemain, notre brave officier

instructeur, -grand comme le monde,
racontait à qui voulait l'entendre, que
Brancoli ne voulait pas -dénoncer Rous¬
set, tout simplement parce que, croyant
guérir, il voulait que- son- assassin restât-
libre afin de s-e venger soi-même.
Oh ! subtile logique des officiers

d'Afrique.

donnent, ces outres, qui furent- sonores,
doit -décupler notre énergie.
A l'heure où paraîtront ces lignes,

Rousset sera déjà devant se juges — et
quels juges. — réunis -en conseil de
guerre.
Par ordre, il sera condamné, malgré

que s-oit connu de tous aujourd'hui le
véritable meurtrier du malheureux
Brancoli.
Il appartient au monde..du travail tout

lier de se soulever pour sauver Rousset
et empêcher de pareils crimes1 de se
continuer.

Eugène Péronnet.

***

Le curé d'Igornay avait contre lui, li¬
gués pour le perdre, des anticléricaux
de gouvernement, bas -et flagorneurs du
Pouvoir, Homais -de tribunal ; Rousset,
lui, doit compter avec toute la -cot-erie
galonnée contre laquelle naguère il se
dressa, et qui ne pratique point le par¬
don -des offenses.
Ah ! vilain ! tu nous- empêchas de

danser joyeusement, jambes alertes, et
conscience calme, sur les tombes, de nos
victimes ; tu hurlas à la mort, chien
maudit ; eh bien ! attends un peu 1
Le choeur des gradés patriotes et ab-

sinthistés, -des ehaouchs féroces, me¬
nace Rousset. L'heure de la vengeance
va bientôt sonner ; le héros de Djenan-
ed-Dar sera, condamné, emmené en
quelque pénitencier lointain où on iè
fera mourir à petit feu. Ce sera déli¬
cieux, et l'honneur de l'armée sera
vengé.
Puisque Rousset n'est ni curé, ni mil¬

lionnaire, puisqu'il ne peut, ne doit
compter que sur nous, sachons le dé¬
fendre, sachons combattre pour un des
nôtres.
Laissons en paix les arrivistes et les

arrivés de l'affaire Dreyfus.
Le spectacle lamentable que nous

AUX ETATS-UNIS

dames Rflac Namara condamné à mort.
Son frère est condamné à quinze

ans de prison.

Des nouvelles étranges nous parvien¬
nent des Etats-Unis. Les syndicalistes
et frères J.-J. M. Namara étaient accu¬
sés d'avoir fait sauter à la dynamite,
en octobre 1910, les bureaux du Times,
de Los Angeles, organe du général
Otis. l'adversaire des syndicats ou¬
vriers.
Une grande, campagne de protesta¬

tion fut menée pour prouver leur in¬
nocence. Et brusquement, alors que
rien ne le- faisait prévoir, ils viennent
d'avouer d'être les auteurs de plusieurs
attentats à la dynamite. Gela a exaspéré
les socialistes et syndicalistes paix
sociale, ainsi que le fameux Gompers,
qui les déclare traîtres à la classe ou¬
vrière et va même jusqu'à réclamer
contre e.ux la peine de mort-.
Ces nouvelles nous parviennent trop

tard pour y ajouter de longs commen¬
taires. Mais que penser de ces fripouil¬
les et suiveurs de Gompers qui récla¬
ment contre les anarchistes la peine de
mort ?
Bien qu'en France on soit tombé bien

bas, un Compère-Morel ne va pas jus¬
que-là. Que Gompers ne s'étonne pas,
quand il viendra en Europe, s'il reçoit
une retentissante gifle ou autre- chose
sur lai figure.

E. D.

Pour le Pioupiou
Les flibustiers ou corsaires d'autre¬

fois ne ravageaient pas toujours impu¬
nément les côtes plus o.u moins loin¬
taines. Qu'ils fusse-nt aperçus par un
vaisseau de guerre anglais ou français,
ils étaient vite saisis puis pendus aux
vergues de leur propre navire, sans au¬
tre forme de procès.
Encore ces gens opéraient-ils pour

leur propre compte. Les flibustiers de
la finamce ont trouvé moyen, eux, d'em
ployer gratuitement des « défenseurs
de la patrie » à leurs entreprises de ra-
pinerie. C'est ce qu'on nomme l'expan¬
sion coloniale.
Au Maroc, en Chine, à Tripoli, on

cent autres lieux, les flibustiers moder¬
nes ne se -sont- pas montrés moins fé
roces que leurs devanciers. -Mais ils se
sont paisiblement enrichis, et leurs tris¬
tes mercenaires ont été glorifiés.
Telle est la vérité que le Pioupiou de

VPonne a répétée une fois de plus, cette
année, aux -conscrits. Le vaillant petit
journal va passer de ce fait une -sixiè¬
me fois aux assises.
Une fête est- donnée en sa faveur, sa¬

medi, à huit heures et-demie, au . Salon
de la Porte Dorée, avenue Daumesnil.
Voilà une manifestation des plus in¬

téressantes par -ces temps de poursui¬
tes antimilitaristes à outrance. C'est
don-c un devoir pour les- antimilitaris¬
tes de se rendre à cette fête.

Désarmons, nom de DienI
Ohé ! Hervé, ils vont bien tes amis,

les guesdistes, il ne manquait plus que
leur déclaration de guerre au syndica¬
lisme révolutionnaire.
Dame ! après l'affaire Métivier, après

le trouble jeté dans les milieux ouvriers 1
par les bavardages intéressés du Cad- jlaux et de leur compère Lauche, ils onl j
peut-être cru le moment venu d'assom¬
mer, du haut de la tribune parlemen¬
taire, ce pelé, ce galeux coupable de
tous les maux, le syndicalisme révolu¬
tionnaire.

E-h ! c'est peut-être bien de sa faute
si Jaurès n'est pas président du conseil
et Compère-Morel ministre de l'agricul¬
ture.
Voyons, est-il admissible que des ou¬

vriers se passent- de la tutelle, des lu¬
mières du Parti socialiste et émettent la
prétention de faire leurs affaires
eux-mêmes. Mais alors, à quoi vont
servir les élus ? On les paye cependant
assez cheir, que diable ! Mais ça. ne va
pas se passer comme ç.a ; ils rouspètent
les bougres et voûtent gagner honnête¬
ment leur argent.
Qu'est-ce qui m'a foutu un syndicalis¬

me qui prêche l'antiparlementarisme,
l'action directe; ces théories sont bonnes
tout au plus pour emmer... le gouver¬
nement- et l'empêcher d'appliquer les
lois ouvrières, et puis elles -effrayent la
Bourgeoisie ; pas malin, après ça, si
on applique les lois scélérates, si Jul-
lian et Ri-cordeau sont interdits de sé¬
jour, si Dumoulin passe en correction¬
nelle, si Vian, Dumont, Baritaud vont
bientôt y passer à leur tour et si Brout-
choiux est menacé de la relégation.
C'est de la faute des é-nergumènes de

la C. G. T. qui vont partout prêcher
la violence, qui, par leur attitude; font
le jeu de la -réaction et légitiment les
mesures coercit-ives prises contre la
classe ouvrière.
Ghesquière, l'ami de Delory, le pour¬

voyeur de bagne, se charge de lui dire
son fait au syndicalisme français ;
il n'y va pas par quatre chemins, 1-e
bougre : rantiparle.mentariis.me, l'action
directe ! des foutaises bonnes à détour¬
ner les travailleurs de la seule action
féconde en résultats :

La conquête des pouvoirs publics !

Oh ! il n'est pas à un mensonge près ;
Les grèves ?... allons donc, elles abou¬
tissent toujours à des défaites, et puis,
faut bien le dire, si parfois elles sont
sanglantes, c'est le fait des saboteurs ;
que diable aussi pourquoi vouloir ma¬
nifester, entraver la circulation de la
foule moutonnière, troubler l'ordre pu¬
blic, quand il est si simple d'imiter les
Allemands. En voilà qui l'ont la bonne
organisation forte, disciplinée, payant
-de grosses cotisations et bien sages ;
ils possèdent la bonne méthode, on ré¬
glemente les grèves, les fonctionnaires
syndicaux arrangent les conflits au
mieux des intérêts ouvriers... plus sou¬
vent- patronaux. Chez eux, on fout les
anarchistes à la porte ; on ne. perd pas
son' temps en vaines déclamations -dé¬
magogiques. Ah non, alors ! Grâce aux
fortes caisses, on- peut envoyer des -ca¬
marades au Parlement où en attendant
qu'ils décrètent le bonheur commun,
on n'a plus qu'à... cotiser.
Et Ghesquière n'est pas 1-e seul à dire

cela ; tous les élus socialistes l'applau¬
dissent. Bien mieux, Compère-Morel,
l'élu des réactionnaires d'Uzès, .remet
le syndicalisme à sa vraie place. Est-ce
que l'on n'a pas fait la loi de 1884
pour la faire respecter par "les syndi¬
cats ? Et il se charge d'expliquer au
prolétariat ce qu'est l'action syndicale,
qu'il ne faut pas confondre avec l'ac¬
tion révolutionnaire, .car c'est eux qui
la détiennent.. Quant au syndicalisme,
il a assez à faire, lui, pour augmenter
les salaires, diminuer la durée de la
journée, faire respecter 1-e.s lois ouvriè¬
res ; et puis, nom de Dieu, il doit de-
yenir l'allié du gouvernement. Ça vau¬

drait bien mieux que de fomenter des
grèves, et si parfois il se rend sur les
champs de grève, lui, malgré que les
ouvriers ont tort, c'est- pour mieux les.,
étouffer.

11 n'a pas peur de dire qu'il est hos¬
tile à toutes les grèves ; c'est de la
faute à la grève si l'on en est réduit à
la soupe communiste, si les gosses des
grévistes crèvent de faim. Et dire qu'il
y a -des imbéciles qui mettent cela sur
le compte de la riapac-ité patronale. Et
le bougre demande le concours des dé¬
putés bourgeois pour entraver la -logo¬
machie révolutionnaire et amener une
ère de paix sociale.
Allons, mon vieux Breton, qu'est-ce

que tu fous en dehors du Parti ? Viens
vite, mon vieux, on a conservé ta place.
Et vous autres, Viviani, Millerand,

accourez à la rescousse, on . désarme ;
Gustave l'a dit, -on va pouvoir consti¬
tuer le vrai parti révolutionnaire, le
grand, le seul, l'unii-que, et puis si les
anarchistes ne sont pas contents, s'ils
continuent à nous embêter avec leur
antiparlementarisfe... Delory se charge¬
ra bien de les envoyer , rejoindre Girier-
Loriot.

E. Jacquemin.

GROUPE DES AMIS DU « LIBERTAIRE »

A l'issue de la réunion de mardi, après
échange de vues entre camarades, il a été
décidé d'organiser dans plusieurs quar¬
tiers, des réunions chaque semaine. La
première aura lieu salle Chatel, 1 bis, bou¬
levard Magenta, mardi 12 décembre.
Le camarade Jacquemin fera une cause¬

rie sur les derniers événements. Tous les
amis du « Libertaire » sont invités.
Des camarades nous ont envoyé des let¬

tres d'encouragement ; nous les en remer¬
cions, mais cela ne suffit pas. Que ceux
qui nous approuvent nous aident par tous
les moyens.

E. D.

EN CHINE
!"Avant peu, nous allons voir, une fois

encore, fraterniser dans le crime sol¬
dats français et allemands. Sous le pré¬
texte de a rétablir l 'ordre » on va nous

offrir l'écœurant spectacle de la der¬
nière expédition internationale, où
Français, Japonais, Allemands, Russes
et Anglais rivalisèrent de cruauté, de
sadisme, de monstruosité.
En attendant, pour faire pendant au

portrait de l'intègre général Toutée, il
nous faut signaler ces deux généraux
envoyés à Tien-Tsin, dont les malver¬
sations ont été dénoncées par le séna¬
teur C. llumbert. L'un constituait des
« masses noires »; l'autre, successeur
du premier, les supprima, « mais pour
en employer les fonds à l'achat d'une
Victoria, d'un viano, etc., bien qu'il fût
défà pourvu d'indemnités diverses s'éle-
vant, avec sa solde, à une cinquantaine
de mille francs ! »
Les résultats d'une enquête ayant été

ébruités, on sévit... contre un sergent,trois caporaux et cinq soldats. Oh ! ces
conseils de guerre !
Semblable partialité révolta jusqu'à

notre sénateur qui se remit de plus
belle à faire du tapage. Maintenant, il
paraît qu'un des deux généraux serait
« blâmé » et l'autre mis en disponibi¬
lité.
Tant pis pour celui-ci. Il aurait bien¬

tôt pu se réfaire, et largement, aux dé-
pens des riches Chinois que MM. les
officiers vont dévaliser à nouveau avec
un entrain très civilisateur«
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LES CRIMES VEL'ÏÏ.P.
t

Il est venu. l'hiver « lueur de pauvres
gens ». Mais si l'hiver est la .saison :a
plus funeste, aux malheureux, l'Assis¬
tance Publique, elle, les tue d'un bout
de l'année à l'autre.
Que de travailleurs, à Paris surtout,Vont se l'aire, soigner dans les hôpitaux

dépendant do l'A.P. Le père y va pour
ses accidents du travail, la plupart des
maladies provenant de la mauvaise or¬
ganisation du travail.Les enfants,vérin s
au monde et élevés dans des conditions
détestables, le plus souvent, y vont
aussi. La compagne de l'ouvrier, du pe¬
tit employé, y fait fréquemment ses
couches.
Il n'est pas douteux .que la société est

assez riche pour donner à tous ces tra¬
vailleurs, (lesquels sont précisément les
producteurs de la richesse sociale, tes
soins les plus complets, les plus minu¬
tieux. Hélas, que-nous sommes loin de
compte.
.le ne dirai que ce que j'ai vu ou con¬

trôlé. Mais combien de prolétaires —
la grande majorité d'entre eux, à Paris !
— pourraient en raconter autant...
S'il est juste et nécessaire que tous

lfis mail lui es reçoivent des soins atten¬
tifs et intelligents, de quelle vigilance,
de quelles précautions ne devrait pas
être entourée la vie des tout petits.

, Peut-on songer sans, trembler à la fragi¬
lité de .celle petite chose qui apparaîtdans un vagissement ? Les nouveau-
nés, mais il suffit d'une négligence de
quelques minutes ou d'un mouvement
nn peu brusque pour enlever la vie à
ces êtres déilicals. Eh bien, il y a au
moins un hôpital à Paris où les nou¬
veau-nés sont plus mal soignés que de
petits chiens .et je suis prête à en faire
la preuve.,

. Oui, il on est ainsi, à cette heure où
les repus et les politiciens clament plus
fort, que jamais que la France se dé¬
peuple, .qu'il faut, beaucoup d'enfants
pour rendre leur patrie prospère.
La plupart des lecteurs connaissent,

tout au moins de nom, lia clinique d'ac¬
couchement Tarnier, qui dépend de
l'A.P. Eh bien; dans cet hôpital, on nous
tue nos enfants ! Pourtant c'est un pro¬
fesseur réputé qui se trouve à sa tête ;
M.- Bar jouit, d'une réputation natio¬
nale. européenne même. Mais voilà, il
paraît que lorsque. M. Bar n'était que
chef dé clinique, tout allait, bien. Les
titres,.-les honneurs, la gros.se' prébende
étant venus, la. conscience s'est enfuie,
il faut croire.
Toujours est-il que ce qui se passe

dans son hôpital, M. le professeur Bar
l'ignore, volontairement- ou non, et qu'il
y a derrière lui toute une foule de mé¬
decins, de sages-femmes, de surveil¬
lantes, d'infirmières et do nourrices,
pleins d'inconscience ou d'incapacité.
Les meilleurs font strictement leur ser¬
vice et, tremblants pour leur avance¬
ment, ferment les yeux sur ce qu'ils
voient.
Les nouveau-nés sont, moins surveil¬

lés que' n'importe quel bétail. A cer¬
taines, heures, .op. porte chaque nourris¬
son à sa mère. Itefuse-t-ii — chose grave
— deMer et la maman s'alarme-t-elle ?
I] n'a pas faim, laissez-le'jeûner, dit, la
surveillante. C'est ainsi que j'ai vu un
enfant rester cinq fours sans rien pren¬
dre. Quant- aux visites médicales, pas
te moindre ! Pendant les douze jours ce
présence, en moyenne, inalaises, irré¬
gularités des fonctions, tout ce qui peut,
amener des suites graves passe ina¬
perçu. Aucun médecin ne. s'occupe
d'eux ; seule une nourrice est, chargée
de soigner les bébés, et c'est une mai-
heureuse ignorante, recrutée au hasard,
incapable . de donner d'elle-même des
soins intelligents.
Mais l'on peut réclamer,' exiger que

•le médecin voie l'enfant ? Hélas, il fau¬
drait pour cela que les mères fussent
conscientes, non seulement des dangers
que-courent leurs enfants, mais-encore
de leurs droits. En réalité, la plupart-
do ces malheureuses-sont des êtres pas¬
sifs,. résignés à tout, habitués .à toujours
plier l'échiné, el qui ont pour l'Arlmi-
niisfra.tion le même respect et la même
crainte dont elles entourent patrons,
propriétaires et tous les représentants
des institutions bourgeoises.
'

Voici un fait dont je peux certifier la
véracité. Une femme -accouchée- à. T'ar-
niër n'a cessé de réclamer, pendant-
douze jours, que son enfant fût- examiné
et alimenté, car elle n'avait pas assez
de lait pour le nourrir. Quand d'enfant,
très fort, très bien constitué à la nais¬
sance, eut perdu près d'une livre, de¬
vant les réclamations réitérées de :a
mère, on se décida à alimenter le bébé.
Mais de quelle manière ! Du lait, sté¬
rilisé lui fut- donné dans des proportions
absolument, néfastes ; tantôt en. quan¬
tité exagérée, tantôt avec insuffisance ;
il -arriva, aussi que, le lait manquant à
1'héure de la tétée, l'enfant ne fut pas
alimenté du tout. Bientôt, -îç muguet,
cette maladie si souvent mortelle chez
les nouveau-nés, se déclara, et l'on sait
que.cela se produit dans les cas de fai¬
blesse ou de nourriture insuffisante.
Le médecin ne sut rien. Ce fui la

mère qui, s'en étant aperçue, dut de¬
mander des soins pour son enfant. Mais

iil faillît de longues et .véhémentes- ré¬
clamations pour qu'on daignât l'enten¬
dre. L'enfant, fut soigné ; encore une
fois, de quelle manière ! Alors qu'il fa!
lait, en pareil cas, procéder à huit ou
neuf lavages antiseptiques de la bouche
— une après chaque tetée — le petit
malade fut soigné une fois par jour.
Le jour qui précéda sa sortie, celui-ci
éprouvait de grandes difficultés à res¬
pirer : Ce n'est qu'une poussée, dit-on
à la mère.

Le (lendemain, un médecin devant, si¬
gner la feuille de sortie de l'accouchée,
cette dernière put lui faire enfin exami¬
ner soii enfant. On va, voir comment.
M. -le .docteur Pelissier, attaché à la
clinique Tarnier, rte démentira pas le
fait. Il était onze heures. Sans doute
une affaire urgente' appelait au dehors
le docteur Pelissier, car il sembla fort
impatient de' sortir dès qu'il âpparut ;
puis iil fit voir son vif mécontentement
d'avoir à examiner les deux femmes qui
quittaient l'hôpital ce jour-là.

Se débarrassant rapidement de ses
gants, de sa canne et de son chapeau,
le médecin je ta un hâtif coup d'œil sur
notre accouchée, et comme elle lui de¬
mandait d'examiner son -enfant qui res¬
pirait avec peine : — Qu'art,-il ? de¬
manda lé docteur à la surveillante. —

Une simple poussière dans le nez, ce
n'est rien. -» Mettez-lui un peu de va¬
seline dans les fosses nasales, conclut
M. Pelissier en s'enfuyant.
Or, un médecin appelé le jour même

par la famille constata que l'enfant était,
dans un état très grave ; le muguet-,
qui faisait des ravages depuis plusieurs
jours, avait alors gagné les voies res¬
piratoires. L'enfant mourait le lende¬
main.
.C'est peut-être peu de chose pour de,s

fonctionnaires que la vie d'un petit
être humain ; c'est, tout pour une vraie
mère. C'est pourquoi la mère du bébé
mort proteste énergiquement contre
l'impéritie criminelle des responsables
de la clinique Tarnier ; c'est pourquoi
elle dit que ces hommes sont des as¬
sassins.
Que de malheureuses compagnes de

prolétaires sont dans son cas, quels
écrasants témoignages, quelles accusa;
lions formidables nous pourrions por¬
ter, : et par ainsi rpettre en garde les
ménages ouvriers contre l'hôpital meur¬
trier, "si toutes les mères dont ou a tué
les petits se levaient pour réclamer jus¬
tice !
Me lira-t-eil-e cette infortunée qu'une

sage-femme de l'A. P. accoucha et fit
transporter e.n hâte à l'hôpital, quand
elle vit la mère malade et l'enfant per¬
du. Celui-ci mourait deux heures plue
tard : « On me l'a tué ! criait la mère
Je me vengerai ! »
Et cette autre oui, sans attendre le

jour de sa sortie," voulut partir, parce
que son enfant, jamais lavé — aucun
ne l'est à Tarnier — avait ses parties
•génitales et ses langes pleins de sang...
Cependant on nous dit- : Il faut des

soldats à la France ! Il faut des bras
pour. « nos » usines et pour « notre »
sol ! Et celles d'entre nous qui ont ac¬
cepté avec allégresse les tortures de la
maternité, non seulement pour léguer
dans un enfant leur propre sang, mais
pour qu'il soit heureux et fort et qu'un
jour, conscient, éclairé, il poursuive
a*près nous notre idéal de justice et de
beauté, celles-là et . les autres seront
donc à la merci d'une administration
criminelle qui ne sait que répondre aux
mères éplôrées : « Vous êtes jeune,
vous en aurez un autre ! !> :
Eh bien, non ! Il faut que cela cesse.

Il faut que les mères — et elles sont lé¬
gion — qui ont été victimes de 1A. P.
dénoncent ses crimes. Il faut surtout
c[ue celles qui, sachant tout cela, sont
malgré tout obligées d'aller à l'hôpital,
prennent conscience de leur droit et de
leur devoir. Leur devoir n'est pas de
s'incliner peureusement devant un chi¬
rurgien admiré. Il y a la vie infiniment
frêle et précieuse de leur petit à sau¬
ver, et cela par tous les moyens.
Nous avons eu assez de preuves que

rien ne s'obtient par la douceur et la
résignation, et les, femmes commen¬
cent'à savoir que leurs compagnons,
leurs pères ou leurs l'rères n'ont obte¬
nu quelques avantages dans leur situa¬
tion de salariés qu'en se groupant, en
unissant leurs revendications et leurs
moyens d'action. Que peuvent? des fem¬
mes alitées ? dira-t-on. Elles peuvent
beaucoup : divers sabotages sont à leur
portée.
Qu'elles n'hésitent pas : il faudra, bien

qu'on les écoute ! La vie de nos en¬
fants nous coûte assez de souffrances,
assez de larmes ; détendons-les !

Jeanne Bessèdé.

Camarades,
par tous les moyens

venez en aide
au LIBERTAIRE

li/l FÊTE
DU

fié
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Je dois dire tout de suite que la fête
organisée au profit du vaillant organe
anarchiste, par les trois groupes apparte¬
nant à la Fédération communiste révo¬
lutionnaire ; Foyer populaire de Belle-
ville, Jeunesse du 130, Originaires de
l'Anjou, a remporté un plein succès- Dès
2 heures, la grande- salle de la Belle-
villoise était envahie par une foule de
camarades venus des divers points de
Paris et de la banlieue. L'organisation
artistique avait été confiée à notre ami
Charles d'Avray, c'est dire que le pro¬
gramme était parfait et, de l'avis de
tous, jamais' concert ne fut plus artisti¬
que et plus éducatif à la fois. Les ca¬
marades qui prêtèrent leur concours à
cette matinée furent justement applau¬
dis. A côté des meilleurs chansonniers et

chanteurs montmartrois qui, par le choix
judicieux de leurs mélodies et de leurs
chansons sociales, tinrent leurs auditeurs
sous le charme de leur voix, le camarade
Guérard fit entendre ses meilleures
œuvres révolutionnaires, parmi lesquelles
Si les métaux -parlaient et Révolution
dont le refrain fut repris en chœur par
tout l'auditoire..
Mme d'Avray, dont l'éloge d'artiste

n'est plus à faire, chanta avec le goût
le plus parfait, d'une voix chaude et ca¬
ressante, les plus belles romances de son
mari et les camarades présents ne se las¬
sèrent point de l'applaudir et de lui
faire bisser les œuvres qu'elle interpréta
délicieusement.
Mais, à côté de tous les grands artis¬

tes, je dois une mention spéciale aux
jeunes, déjà grands par leur talent, aux

petits pupilles du 3e qui, sous la con¬
duite de leur professeur, Ch. d'Avray,
ont chanté et joué comme de vieux pro¬
fessionnels-
Bien des camarades et, sans crainte de

me tromper, je puis dire toutes leurs com¬

pagnes avaient les paupières humides en
entendant ces frais bambins entonner des
chœurs où vibrait la foi d'un avenir
meilleur, d'une société harmonique où la
haine serait bannie, l'amour, seul, ayant
place dans le cœur de tous les humains
heureux.
Le livre du grand-père, grande scèrië

chantée, fut jouée à la perfection par la
gentille petite Broquin et un de ses pe¬
tits camarades dont je regrette de ne pas
connaître le nom. le « plateau » leur est
familier et c'est avec la plus grande
aisance qu'ils y effectuent le moindre
mouvement ; un tonnerre d'applaudisse¬
ments vint récompenser ces deux artis¬
tes de leur bel effort artistique.
Cette brillante matinée se termina par

un chœur chanté par tous les pupilles
du 3e et tous les camarades se retirèrent
enchantés de cette fête si bien réussie,
heureux d'avoir passé un bon après-midi,
et contribué par leur entrée à aider te
Libertaire à poursuivre sa tâche révolu¬
tionnaire. A la sortie, de nombreux amis
manifestaient, le désir de vojfr bientôt
une autre fête du même genre au profit
du libertaire, je crois que satisfaction
leur sera donnée et, sous le sceau du
plus grand secret, je puis dire que le»
groupes organisateurs se surpasseront, si
c'est possible, aujourd'hui je ne puis en
dire davantage. -
En terminant, je tiens à présenter a

tous nos amis connus et inconnus qui
ont assisté à la fête de « leur » journal,
les remerciements des trois groupes- or¬
ganisateurs, d'être venus si nombreux à
leur appel.
En bloc, nous remercions bien sincère¬

ment les artistes de talent qui s'appellent
Buffalo, Devillicrs, Ledac, Robert-Guè-
rard, Charles Guerey, Fonvaï, etc., etc.,
qui, sous la direction avisée et toute fra¬
ternelle de notre ami Charles d'Avray,
surent donner le plus brillant éclat à
cette fête qui ne sera pas, comme nous
le disons plus haut, sans lendemain-

Emile Guichard.

Le
Le camarade Jules Le Gall nous ra¬

contait par la voie de la Bataille Syndi¬
caliste de samedi 2 décembre courant,
la visite qu'il a faite à la famille du
rélTactaire à l'Impôt du Sang, LE BRIS,
qui refuse, comme vous te savez, de
porter le fusil... homicide et fratricide.
Le Gall, dans son bel article qui nou.s

fait connaître une belle mentalité —

on Souhaiterait qu'il y en. eut beau-
cou- comme celle-là dans la classe ou¬
vrière — qui est pour nous un récon¬
fort, montrant que les idées humanitai¬
res et surtout rationnelles n'ont pas été
propagées, jetées en vain au quatre
coins du monde, que l'on dit être rond.
Le Gall s'attache surtout à faire res¬

sortir pourquoi Le Bris « a choisi ce
mode d'insoumission au militarisme de
préférence à la désertion qui est de
pratique plus courante et qui offre
pour l'individu moins de chances de
souffrances ».
Je ne dirais pas comme. Le Gai ni

comme Le Bris « moins », mais une
toute autre série de souffrances qui
exigent un caractère peu commun, un
tempérament de lutte bien déterminé,
qui est appelé à .rendre des points au
stoïcisme des Grecs.
La dfésertion à l'étranger me sem¬

ble plutôt une tangente, aurait dit
Le Bris à Le Gall... Il y a beaucoup
de vrai dans cette simple affirma¬
tion, il est seulement regrettable que
les Le Bris ne soient pas plus nom¬
breux, cela rendrait la lutte aux quel¬
ques indfvfcluafdtés décidées à entre»
prendre celte lutte, beaucoup plus ai¬
sée, féconde et entraînante. Mais au¬
jourd'hui, comme de tout temps, les Le
Bris sont l'exception.
— Le conscrit qui s'en va s'évite les

vexations et les affronts qu'il ne pour¬
rait pas subir, il s'évite Biribi.
C'est exact ; la désertion, l'insoumis¬

sion, tout comme l'illégalité, sont- des
questions personnelles que l'on ne peut
et ne saurait, ériger en principe. Tout
cela est bon si c'est fait consciemment,
si on a bien envisagé le pour et le con¬
tre, les risques et les aléas de l'eiîtrepri-
so à condition que l'on ait le souffle, la
constance et l'audace de savoir la pous¬
ser jusqu'au bout sans faire de victimes
à côté. Ne pas faire comme tant d'au¬
tres qui oartent avec 1111 brio qu'ils ne
sont pas capables de maintenir jus¬
qu'au bout, qui se laissent plier par
de bonnes paroles et finissent par pren¬
dre lé virus de la caserne, s'emprison-
nant moralement et physiquement jus¬
qu'à la moelle. Au lieu d'être un exem¬
ple d'intégrité de caractère, uni dans

LES MARTYRS DE CHICACO (1887)
Une brochure, avec portraits de

Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par-
sons, Fielden. Schwab et Neebe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

S fr. 50, franco.

ses moyens d'action, l'homme qui fai¬
blit et cède, terminant" par être ce que
la galonaille dénomme « un bon sol¬
dat », devient un sujet de rigolade, un
fantoche duquel on se sert pour assa¬
gir ou épouvanter les autres, parce
qu'il s'est, prêté à être tourné en déri¬
sion.
Certainement l'insoumission intra

muros exige- plus de courage, de force
et d'esprit de suite que celui qui passe
la frontière, parce qu'il est beaucoup
plus sujet aux taquineries et à la mé¬
chanceté des gradés. Et on sait par Aer-
noult-Rbusset s'ils ont l'esprit, fertile
dans les diverses manières de faire le
mal autour de soi. Va? victis ! disaient
les Romains. Malheur au vaincu est
encore et toujours vrai.
Passer là frontière, pour ne pas de¬

venir un assassin, exige' un courage
moral peu commun, surtout si l'on n'a
pas dans sa gibecière le minimum de
l'existence assuré par des connaissan¬
ces industrielles, commerciales, scien¬
tifiques ou simplement techniques, car
alors on court au devant de la faim,
du froid et de toutes les petites misè¬
res de l'existence humaine, propres à
nos sociétés, dites civilisées.
Vous direz : on peut s'adapter ou on

va ! Pour un homme trempé, qui ne
veut faire de concassions à personne,
c'est plus difficile qu'on ne semble
croire. Quand on est anarchiste par rai¬
sonnement. dosé de beaucoup d'idéal,
l'adaptation et l'assimilation sont cho¬
ses très difficiles, et pour certains im¬
possibles.
La faculté d'adaptation est propre aux

Briahd, aux Crispi et à tous les saltim¬
banques de la question sociale, mais
pas aux sincères, aux intuitifs, aux'
impulsifs désintéressés.
La lutte contre la faim, contre les

mille péripéties de l'existence pour
quelqu'un qui raisonne tous ses actes
a vite tué, meurtri, écrasé son homme.
Vous avez beau avoir la plus belle fa¬
culté d'assimilation, il y a des heures
où on se demande : jusqu'à quand cela
durera-t-il ?
Pourquoi plier plutôt ici. que là-bas !

tl faut, être passé, avoir résidé un cou¬
ple de mois sur les villes frontières
nour être fixé sur le nombre de com¬
battants-abattus pa.r les difficultés de
l'existence, par le côté pénible de s'as¬
surer dignement et d'une façon régu¬
lière la pauvre pitance indispensable à
la vie. Combien ont canné à cause du
côté sordide de la vie ; la faim:
Ah î si la renommée et vos titres de

lutte vous ont précédé, comme cela a
été le cas pour Victor Hugo et quelques

autres privilégiés à l'étranger, alors
n'hésitez pas-. Partout où vous voug
sentirez libre vous serez mieux qu'en
abdiquant et compressant votre person¬
ne, votre moi. A-lais pour un véritable
réfractaire, combien d'avortons. En ce
cas, mieux vaut et valait commencer
par où 011 a fini.
Les passions religieuses et politiques

ont semé, blanchi les routes -des ois
calcinés des vaincus repentis du ban¬
nissement, et fait un grand nombre de
traîtres avides de racheter leur passé ;
les soi-disant péchés de- j-eun-esse.
Le Bris, ainsi que De Bruy-n, de Hol¬

lande, Naine, de Suisse (devenu avocat
et unifié depuis), -etc., etc. ont le beau
•et rudé rôle de planter l'étendard de la
révolte dans Te fief 'dé l'ennemi, à con¬
dition qu'ils aient l'estomac d'aller jus¬
qu'au bout.
Les Doukhobors ont aussi prêché

d'exemple, mais l'excès de mysticisme

Petits Pavés
Sur le pont d'Avignon tout le monde danse

Le dimanche 10 décembre 1911, à 2 heu¬
res après-midi, salle Roudier, 103, rue Bel-
liard.

GRANDE MATINEE

Concours assuré des camarades Paul
Paillette, Clovys, Coladan, Frank Cœur,
Paul Bussy, Anotino, Metzger, Mmes E-s-
ther et Jeanne B., chansonniers révolu¬
tionnaires dans leur répertoire.
Causerie par le camarade Leydet.
Vestiaire obligatoire 0 fr. 50, donnant

droit à une consommation.

* *

et de résignatioin a ,e<u raison d'eux.
Souhaitons que le jeune Le Bris puisse
être conséquent avec ses débuts et lui-
même, et qu'en faisant -encore une fois
le superbe geste de la suppression des
armées, il n'aura pas fait ce geste en.
vain.

Le Niveleur.

Encore uns catastrophe de chemin de 1er,
et une, belle, quelque chose de soigné ; na¬
turellement L'accident s'est produit sur une
ligne de l'Etat. Voilà qui nous donne un
avant-goût du laineux collectivisme où tous
les êtres seront heureux... d'être écrabouil-
lés. il g a belle lurette le Père Peinard-
donnait un moyen étonnant de simplicité
pour éviter les tamponnements de chemins
de fer, qui se produisaient fréquemment à
cette époque ; il suffisait, selon lui, d'atta¬
cher 'ileux actionnaires des Compagnies à
chaque train,l'un au tampon d'avant,Vautre
à celui d'arrière ; avec un pareil système
nulle crainte d'accident, ces messieurs te¬
nant 'plus à leur peau qu'à celles de mille
voyageurs.
Eli bien ! si au lieu d'interpellations ré¬

glées d'avance, où député el ministre se
donnent la réplique comme sur un tréteau
forain, ceci pour la naïve galerie qui se
figure que c'est arrivé, pour ces bons mou¬
lons de Panurge, électeurs en mal de bul¬
letin de vote, qui croient que « leur » dé¬
puté va tomber le ministère — jeu de mas¬
sacre bien innocent et enfantin — .si donc,
au lieu d'une comédie semblable on.forçait
députés, sénateurs et ministres à voyager
sur les lignes qui sont signalées comme
étant en état défectueux, on verrait moins
de catastrophes se produire.. Le pont de
Montreùil-Bellay était considéré depuis de
longues années comme dangereux. En 1907,
après l'accident des Pohts-de-Cé où un train
sauta dans lu Loire, le député de Grand-
maison signalait au ministre d'alors, l'état
lamentable du pont de Montreuil-Bcllay.
Seulement l'herbe cache et la pluie efface
a \lit papa Ilugo, dans les Misérables, et
la cuisine électorale, les banquets, les dé¬
corations, toute la sale popote politique fait
oublier ou remettre au lendemain les affai¬
res sérieuses ; c'est pourquoi, un beau jour,
le peuple souverain apprend qu'après avoir
eu des navires qui sautaient de joie, la
France républicaine, marchant toujours
dans la voie du progrès avait enfin des
chemins de fer plongeurs.
Si, au lieu d'être basée sur la paperas

série, le j' m'en foulisme et l'arrivisme la
olus éhonlé, la société était établie sur
rentre-aide et le communisme des accidents
semblables à-celui qui s'est produit près
d'Angers n'arriveraient pas; dès qu'un dan¬
ger menacerait non seulement une collec¬
tivité, mais un individu, un seul, chacun
travaillerait ait salut, du camarade menacé,
sans qu'il fût fait des enquêtes intermina¬
bles, nommé des commissions, des sous-

commissions, écrit d'innombrables mémoi¬
res qui ne sont jamais lus, dressé des plans
qui ne seront jamais étudiés, signé et, con¬
tresigné un las de rapports, bons tout au
plus à figurer dans des water-closels, tou¬
tes choses qui prennent un temps considé¬
rable, dos années même, alors qu'une répa¬
ration urgente s'impose.
C'est ça l'Etat. El quand cet Elat sera

maître de tout, quand le Collectivisme exis-.
tera dans toulc sa splendeur, alors dans
toutes leurs splendeurs nous verrons catas¬
trophes sur catastrophes, bévues sur bé¬
vues, rivalités de bureaux, de ministères,
tandis que chacun rejettera la responsabi¬
lité de l'accident sur son voisin, que les
députés interpelleront pour la » frime », des
cUoilliens seront hachés menu comme chair
à pâté, pendant que d'autres citoillicns
iront à la conquête de l'assiette au beurre
à coups de bulletin de vote.
A moins toutefois que Populo, fatigué de

toujours payer la casse, ne se rebiffe el
fasse ses affaires lui-même, chose plus pru¬
dente.

José Landès.
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Depuis que le monde est monde, il va
toujours eu des renaudeurs, des mécon¬
tents, des penseurs, de véritables hommes
d'action qui n'étaient pas satisfaits de
l'ordre ou désordre social dans lequel .

vivaient.
, .

De tout temps, des chercheurs, des ré¬
tifs, des esprits rêveurs se cabrant contre
les us et coutumes de leur époque ont
tenté de réagir sur le milieu or prix. Ae
mille souffrances morales et physique ,
Sensibles à l'inutile douleur humaine, ils se
sont efforcés à remonter le coûtant de_ la
routine, du plus facile, de 1 îmmediât, d
la théorie du moindre effort en ce qui con
cerne le tien, le beau et le juste, enl

_

quant sévèrement les rapports établis en
faveur d'une poignée de privilégiés, ayan
tout intérêt à ce que les hommes et les
choses restassent subjugues, tes-a_ 1
propre intérêt, à leur unique avantage, a i
détriment de toute la secte, colonie, , ,

communauté ou nation.
• En remontant aux à®» les plus r -

•cuilés, l'Histoire nous révélé de ops types
fortement trempés, doués dune ene .

gie bien ■ caractérisée,
_ laissant percer des

traits bien définis qui ont laissé en nom
l'empreinte profonde qui fait de nous d au
très êtres que nous n étions la veille, vu
que leur expérience et leur mode v*e ont
façonné la nôtre, dès que nous les avons
mieux connus, plus chéris. Leur ^pénenceest pour nous instructive et féconde pour

«m
dates ou détails de qu J noussuffise de citer les Hé:mostlh me, 1le?- P
gène tes Socrate, les Platon, les Calon.
les G-racq-ues, les -Bulwer, les Spartacus, les
Savonarolla.

, .r-i.,Bien avant les Babeuf, les Hébert, le
Marât, les Danton, les Samt-Simon, les
Fourier Je.s Considérant, les Barbes, tes
Pierre Leroux, Collins, Blanqui, Prou<lhon,
iPq cafiero les Ba.koumne, les Reclus etKropoSe, tous hommes te p.d Wget d'une haute pensée, d un bel îdcal, onbaS pour définir, fixer et vulgariser le,
connaissances humâmes. Tous visaient
visent presque le môme -but.
Et il n'v a pas que les races latines qui

ont poursuivi cet idéal, les C.o'dwin, * s
Sterimer ,Les Erasme - tes 1rj^S,sles' Pauchltih.es, les Bouddhas et Gonfuciu ,

d'autres, peuples ou races ont apP0-'
effort à la tâche commune. Ayant^ ma.bêlais, Jean-Jacqiues, 1 y eut des ^piantc.Le Tasse,. Cervantès qui, npoortaM teur
génie à'lia foule anonyme, la
pensée humaine au rang de .la..-P]uf
•ot la ï>1'us puissante dos divinité§ niocloLÈs! aïpuyéq aujourd'hui par l'in^ntion
des Guteimbeirg et des Galvani.
Noble divinité qui a pernrasau^ Fonlaine, aflx Pascal, aux

Hugo, aux Balzac, aux Zola, , aux Flaubert,
-aux Maupassanl et tant d autres d.. s
ver au rang des Galilée et des P°,lo'^ | nCombien de Thomas Muntzer et de Jean
van Levde ont été et seront encore inspires
parle noble idéal contenu dans leur œuvre
Opérant des miracles aùt'rçment réH® ^e_ceux attribués à Jésus, par la vulgarisa
tion des écrits des Voltaire, des d Amm
brrr des Diderot, des Condorcet, venant
après -un Descartes dans l'art de disséquer
la «ociêté nos sociétés pourries et gangre¬
née^ par Vidée. d'un Dieu, créateur de
toute dhasie, tout bon et tout-puissant.
En sapant cette croyance pa.i la base

cps penseurs ont voulu, désire
l'homme de-l'ignorance qui a fait que^lunest - le maître, l'autre le valet,, e nehe
le pauvre l'élu et le réprouve, lexplcHteur
et ltexploilé. Chassant loin d'eux ce carcan,
lis ont. forcé l'homme à ne plus estimer
son passage sur terre comme une tâche,
un châtiment voulu par le mythe
Le camarade J. P- Lafitte le . dit très Dirai

dans son article : « La Révolutiori contre
la Politique: » (B. S. du 4

__

„ H v a actuellement deiw V mta cs
rlp société — en riresence et DhLX bLULi.
MENT celle de la Bourgeoisie, du- capital-lla 'pSi*. et celle du Peuple, du Ira-
vaiï, de la technique, du syndicalisme. »
Je. suis .totalement d'accord avec Lafitte,

il n'y a et no ..peut reelloment y avoir que
/tan» tûmes bien -caractérises de société,
avec Avariantes et greffages si on veut,
mais Variantes peu ^importantesUne- société partant d un Dieu, d.unMalt e
rou d'une aristocratie quelconque, doit tare
forcément, fatalement centraliste et.^
pour hérésie, pour crime, toute v*lfc{e dtentative de modification, quant a i ton".
Une société partant du peuple, faite pouc7t1- le peuiple pour bien représenter ce
peuple, pour laisser une égale dejj,i„Ln de ses membres doit forceraunSr de Plusieurs points, de- chaque> pqmt
où û V a'une communauté une coUecU-de
d individus désirant jouir des avanta„es etiWerpoursa Part chœs tes ennuis etfre*
&-m » » ,a
commune, pour petite qu elle soit. ,l'm-r-ém'ent -ces deux systèmes . Centra

et Fédéralisme doivent être ennemis

Pt^ôml envisager la possibilité d'un autretiïbme aTe le Centralisme, et surtout siT «SïïfrtSs a pour nom et structure le Fe-ce sy s - -
^ ennemis nés. thèses irrcconci-Stés mallgiré toutes les tentatives de jon-SSto acrobatique de certains chèvre-chou-

H^Vamarade Lafitte dit, ou le laisse en-

ÎCv^rSiWm*™* suffiJe^deS
nueAcomprends très bien Lafitte : il est
fédéraliste, son article le! prouve, mois tou»
& fA^^ls^urs tout 'récents dela Ghambrâ d4 pitres Ghesquière et Com-péreSorel « autres Hauclrn sonl trop élo¬
quents pour que nous en doutions.
Aussi, voyez av<* quelle vitesse et quelle

hâte ..ils précipitent les événements et pro¬
voquent les gaffes dans les rangs de la
classe ouvrière, et surtout dans les cadres
du prolétaiiat organisé. Nous osons dire
que le dernier scandale où on a essayé
d'assassiner un militant bien connu par
son action directe, n'est pas une tentative
isolée, et encore moins œuvre du hasard ou
coïncidence pure et simple. Voyez plutôt
avec quel entrain les Compère-Morel s'é¬
crient :

« Il faut qu'on sache qu'une grande frac¬
tion du parti socialiste partage à cet égard
les idées de notre collègue Ghesquière »
Voyons, quelles sont ces » idées » :
» M. Ghesquière. — ...Grèves violentes,

émeutes locales, sabotages et chasses aux
renards, tout ce qu'on appelle à présent les
méthodes de l'action directe, furent mises
en œuvre pour aboutir à la défaite du syn¬
dicalisme .révolutionnaire. »

Le Quinze-Mille Compère-Morel a raison,
un socialiste parlementaire ne peut conce¬
voir le syndicalisme comme un anarchiste
ou un anarchisant, pour la bonne raison
qu'il n'a pas encore compris le côté ou le
caractère, indispensable d'action directe
dans la réalisation de -ses rêves, désirs et
besoins.
Nous concluons, pour cette fois-ci, que le

syndicalisme n'a pas une structure propre¬
ment à lui, vu que cette structure est toute
une philosophie ou plan d'ensemble.Le syn¬
dicalisme emprunte ses moyens à la philoso¬
phie ou au degré d'évolution du milieu ou¬
vrier. Le syndicaliste sera partisan de l'ac¬
tion directe s'il -est fédéraliste ou partisan
du réformisme, action légale (donc votard
invétéré) et de là approuvera tout -ce qui
centralise et tue l'individu, consciemment
ou inconsjeiemment.

■T. Thioulouse.

Les moyens seront envisagés sous le
rapport « Passion » dans un. prochain ar¬
ticle.

S. Th.

A partir de décembre prochain, le Syn¬
dicat des Employés de la région parisien¬
ne dévoilera, dans La Bataille Syndica¬
liste, les dessous des grands bazars de la
nouveauté
1° L'exploitation du prolétariat par la

Maison Dufayel, dans le système du crédit
par abonnement ;

2f° L'édiification de fortunes colossales,
au détriment du personnel et ds la clien¬
tèle, par :
Le Bon Marché,
Le Louvre,
Le Bazar de lTiàtel-de-Ville.
La Samaritaine,
Les Galeries Lafayette,
Le Printemps.
Le trust commercial :

Les Nouvelles Galeries,
Paris-France,
La Ménagère,
Les Magasins Réunis.

CARNET D'EN REVOLTE
La femme dans la lutte ouvrière.
Penchée sur ton travail, éclairée faible¬

ment par l'a lainpe, 'pendant <y,ite tes pelils
doraient, lu penses ! lu penses que ton
patron te donne un salaire dérisoire pour
ion travail dont il retirera un respectable
bénéfice ; tu penses qu'avec ce bénéfice
qu'il te vole sur ion travail, lui ou son fils,
engraissera des maîtresses, aura hôtel privé
sur l'avenue,"auto, et loge au Français,
pendant que tes enfants rnaigriots ont froid
sous leur culotte sans caleçon et ont encore
failli que le repas est terminé !
Une fois de plus, tu viens de lever l'éten¬

dard noir de la révolte ; l'injustice de ton
sort Va fait redresser la lële et lu cries à
tes exploiteurs : k Assez !... » Tu as ma¬
nifesté dans la rue en chantant n-nteima-
tion'aile, tu t'es battue contre les agents, les
défenseurs de l'ordre ou plutôt de tes maî¬
tres, qui vous ont dispersées : des réunions
ont été tenues : on y a parlé de revendica¬
tions et d'exploitation. Tu as peut-être élé
victorieuse, mais ta révolte s'est arrêtée .là,
tu n'as pas cherché plus loin la cause de
tes souffrances et de celles des liens !
Et, penchée sur ton ouvrage, le soir, lu

as pensé, que malgré ta révolte, rien n'a
changé !...
A qui la faute ? A loi, non / A nous tous,

les prolétaires, moutons dociles, chiens
fidèles !
Et lu penses que cela est bien triste : une

vie semblable .de travail, de fatigue et de
misère, et, dans ton cœur, monte un
espoir d'une vie plus belle. Cela ne
changera-t.-il clone jamais, serons-nous
les éternels parias, cries-tu ! Non, femme,
mais il faut que tu g travailles, que lu te.
révoltes ! De, loi, dépend beaucoup l'avenir,
des jeunes cerveaux se trouvent entre
tes uiaiiis ; mais lu les envoies au caté¬
chisme, fu les remplis ou les fais remplir
de préjuges, que tu'désapprouves même, tu
laisses ites prêtres de tous les dogmes fa¬
çonner leur cerveau.
C'est de l'enfant que dépend l'avenir.
Mais ainsi, tu ne fais pour plus tard que

des croyants et dos résignés qui, comme
toi, se courberont sous le joug des exploi¬
teurs, qui, comme loi, souffriront, manque¬
ront de pain. Si tu veux que cela cesse, si
cela te révolte, prend conscience de ton
rôle, femme !
Donne à 'les enfants, ou fais leur donner

une éducation rationnelle et baSêe' sur les
sciences naturelles, dépourvue de préjugés,
ne suivant aucun dogme, autoritaire. Tu en
feras ainsi des hommes, et. non dos esclaves
qui pourront comprendre et discuter et
n'accepteront pas sans les examiner les
affirmations de ceux qui voudront les domi¬
ner.

L'Invasion !
La lutte contre les bureaux de placement

donne A E. P, dans Tenre libre, l'occasion
de lancer cette affirmation :
La lutte contre la main d'œuvre étran¬

gère est maintenant, en France, dans le
prolétariat, une condition sine qua non de
•son émancipation.
El tous ceux qui ne sont pas de son avis

sont à: la dévotion d'Israël. Bravant sa co¬
lère, je me permets de contredire son opi¬
nion.
Si, au lieu de dire aux prolétaires : luttez

contre le capital, luttez contre les exploi¬
teurs, nous leur disons : luttez contre d'au¬
tres prolétaires, dé là viendra voire
bonheur. Votre malheur ne vient pas de
t:e ifiie voiis êtes exploités, mais c'est parce
que d'autres travailleurs, d'un autre pays,
veulent vivre. Foutez-les donc à la porte
de votre « patrie » ! Luttez contre- l'enva¬
hissement étranger / De cette manière, on
rendra les travailleurs antipatriot.es, d'après
E. P. ! Je ne vois pas beaucoup de diffé¬
rence entre ces conceptions et celle des syn¬
dicats français de la Bourse libre du Tra¬
vail.
Je crois, plutôt, que cela ne ferait que ra¬

viver le sentiment patriotique. Au contrai¬
re, des Français allant à l'étranger, et des
étrangers venant ici, cela diminuerait les
chances de guerre, les intérêts y aidant,
l'Internationale serait un fait accompli.

Ernest Duté.

A CHAUMONT
Devant le tribunal de Chaumont com¬

paraissaient, le 27 novembre écoulé,
Mme Louise Silvetle, demeurant à Pa¬
ris, 68, rue Rochechouart, et Emile Ha-
melin. habitant Trelazé, vendeur de
journaux et brochures révolutionnai¬
res.

Les inculpés étaient poursuivis, sur
dénonciation de Mlle Bourgoise, direc¬
trice de l'Ecole normale de Chaumont, '
l'un pour avoir distribué des feuillets
néo-malthusiens, l'autre pour avoir fa¬
cilité cette distribution par l'envoi des¬
dits feuillets de propagande néo-mal¬
thusienne.
Après une brillante plaidoirie de M"

Fcrnand Izouard, du Barreau. de Paris,
le tribunal remit à huitaine le prononcé
de soû jugement.
Lundi dernier, 4 décembre, par des

attendus fortement motivés, le tribunal
prononça le mal fondé de la plainte et
acquitta sans dépens les prévenus.
Les juges de*Chaumont, à l'encontre

de la vieille demoiselle Bourgoise,
n'ont rien vu de contraire aux bonnes
mœurs dans le feuillet incriminé. Celle
vénérable demoiselle trouve mons¬
trueux que l'on conseille aux couples
humains de ne procréer qu'à bon
escient, dans le meileur état de santé
possible et alors aue l'on est sûr, au¬
tant que faire se peut, de ne mettre au
monde que la quantité d'enfants que
l'on peut convenablement nourrir et
élever.
Mlle Bourgoise, à son âge, pourrait

être grand'mère de nombreux rejetons;
elle a egoïstement préféré laisser à
d'autres les joies, surtout les charges,
de la maternité. Ce qui ne l'a pas em¬
pêchée de venir pousser à la barre le
couplet aux accents patriotiques sur le
dépeuplement de la France. M0 F.
Izouard lui fit judicieusement remar¬
quer qu'elle eût mieux fait de prêcher
d'exemple, en faisant elle-même des en¬
fants, au lieu de jeter Vanalhème sur
ceux qui poursuivent un idéal de beau¬
té, de mieux-être et de justice.

ûemité de Défense Sociale
La brochure explicative sur l'Affaire

Roussel est à l'impression, d'ici quelques
jours elle sera, mise. $. la. disposition des
Comités et des orgahiati'ohs ouvrières.
Pressons-nous pour créer ùe plus d'agita¬

tion possible, Emile Rousset, que ies ga¬
lonnés tortionnaires ne veulent pas relâ¬
cher, passera incessamment en conseil de
guerre. 1.1 faut que le bruit de nos protes¬
tations (parviennent aux oreilles du jury
militaire, et que (Roussel innocent nous soit
rendu.
Les secrétaires des Comités de Défense

des villes suivantes : Villeurbanne, Va¬
lence, Avignon, Arles, Marseille, Toulon,
Saini-Ra-phact et Nice, sont priés d'organi¬
ser leur meeting sans retard, de façon
qu'après entente avec le Comité de Paris,
le délégué que nous enverrons puisse par¬
courir l'a région en évitant, des frais et des
portes de temps.
Le trésorier a. (reçu :

Liste GO, 12 fr. 75 ; Scbeveneit, 0.75 ; Vale-
camp à Compiègne, 2 ; Monter à Romans,
2 fr. ; collecte chez Vanlot ù Essonnes, par
Lebaullti 5 fr. ; syndicat du bâtiment à
Maisons-Laflitte, 5 fr. ; syndicat diaman¬
taire à Divonne, 10 fr. ; syndicats verriers
à Vierzon-Forges, 5 fr. ; syndicat typas à
]Mfort, 3 fr. ; Comité d:e Défense de Tré-
lazé (souscription), 15 fr. ; syndicat métal¬
lurgistes à Sens, 5 fr. ; Pierre Nagi, 5 fr. ;
Help à Argeniteu.il. 10 fr. ; Union Fonte-
naysiènne, 8 fr. 50 ; syndicat-métallurgistes
ii. Romorantin, 1 fr. 50 ; Comité de Défense
de Fressenneviliie, 5 fr. — En caisse, 708.75.

Nous ne voulons pas terminer le compte
rendu de notre fête, sans dire quelques mots
de la comédie en un acte due à la plume
de notre ami et collaborateur E. Guichard.
Le Bon Apotre est un trait d'hypocrisie

sociale mis à la scène pour en dégager un
enseignement moral. L'œuvre est simple, so¬
bre, mais cinglante contre le pharisaïsme des
mœurs bourgeoises. Voici le sujet :
Un journaliste dirige une feuille de pro¬

vince qui s'est donné comme programme le
relèvement moral et matériel de la France

par la repopulation ! Exhorter à faire beau¬
coup d'enfants et, comme conséquences logi¬
ques, faire une guerre acharnée aux faiseuses
d'anges, aux avorteurs et autres misérables
du néo-malthusianisme. Le journaliste se fait
sévère, sans pitié, implacable à l'égard des
spécialistes du genre. Comment ! enseigner
à la malheureuse femme du peuple à n'être
mère que quand elle le désirera. Lui appren¬
dre à ne pas mettre au monde de la misère,
cela est un crime, et notre plumitif réclame
imperpturbablement l'application de l'article
317 du Code pénal, travaux forcés, bagne,
etc., etc.
Notre rédacteur est en train de terminer

un article virulent sur la décadence qui me¬
nace la Patrie par la pénurie des naissances,
quand sa maîtresse fait irruption dans son
bureau1.
Femme élégante, jolie à croquer et, — exci¬

tant savoureux, — mariée à un M. Poire,
qui ne l'est pas que de son nom. Pleine de
passion et bouillante de désirs, elle vient cher¬
cher chez son amant ce qu'elle ne peut trou¬
ver chez son mari, ce dernier étant frappé
de décrépitude.
Après s'être bécotés à bouche que veux-tu,

les deux amoureux roucoulent en rappelant
les agréables souvenirs des premières rencon¬
tres, des craintives caresses et des possessions
furtives.
Soudain le visage de Marguerite s'assom¬

brit ; la frivolité fait place à une anxiété poi¬
gnante; elle déclare a son amant quelle est
enceinte, et que son mari la. tuera, — car
M. Poire est féroce sur le chapitre de l'a¬
dultère, — lorsqu'il saura la catastrophe de
son honneur et l'effondrement de sa consi¬
dération dans le monde bourgeois.
Il faut à tout prix faire disparaître cette

maternité inopinéé, détruire cette vie en ger¬
me pour ne pas qu'elle gêne la vie des au¬
tres- C'est l'avortement qui s'impose. — « Ja¬

mais ! » dit notre journaliste, défenseur de
la procréation à tire-larigot. C'est que -le
plumitif se fait 800 francs par mois à soute¬
nir la procréatomanie. Si on lui en donnait
1.000 pour soutenir la cause contraire, il
n'hésiterait pas à se faire le propagateur à
tout crin du néo-maltliusianisme le plus ou-
trancier. Mais, pour l'instant, les intérêts
immédiats et tangibles le tiennent du côté
repopulateur : il faut vivre, après tout.
Néanmoins, c'est une sale affaire que Mar¬

got soit prise... Bast ! il n'y a pas à avoir
de scrupule- et ça presse. Vite une adresse
de sage-femme expérimentée et discrète et
Margot sera débarrassée.
On sonne. C'est M, Poire qui désire, faire

connaissance avec l'homme valeureux, le jour¬
naliste énergique qui poursuit une campagnfe
nerveuse autant que vengeresse contre les
monstrueux avorteurs et les scélérates faiseu¬
ses d'anges.
M. Poire, austère, très digne, entre et ex¬

plique l'objet de sa visite. Après avoir exposé
ses idées sur la morale, la religion et la
propriété, cet "honnête rentier exprime com¬
bien il serait heureux de présenter à sa ver¬
tueuse femme une personnalité aux convic¬
tions solides, à l'âme désintéressée, au ca¬
ractère courageux, combattant pour une si
noble cause que celle que défend l'homme
qui est devant lui, le secrétaire général de
rédaction de France et Repopulation. Aussi
n'hésite-t-il pas à apporter sa faible obole à
l'œuvre éminemment sociale et de haute mo¬

ralité qu'est le journal dirigé par Julien. Il
lui remet un billet bleu de 100 francs. Et le
salisseur de papier de remercier, tout en di¬
sant à la cantonade : « Ça paiera la sage-
femme -de Margot. »
M. Poire se retire. Sa femme, radieuse,

vibrante, sort de la chambre où elle se te¬
nait cachée.

L'interprétation de la pièce a été convena¬
ble. Les camarades qui remplissaient les rô¬
les ne sont pas des professionnels de la
scène ; néanmoins ils ont produit une excel¬
lente impression sur l'auditoire.
Margot a été sémillante sans effronterie.

Julien, bien que fleurant le plumitif sans
conviction, n'a pas manqué de distinction
dans sa galante bonne fortune. Quant à M.
Poire, c'est bien la poire de la situation. On
voit le bourgeois cocu ridicule; mais on sent
le vieux paillard, vertueux par force et im¬
moralement moral.
Pour une première œuvre,, c'est un succès.

Nous souhaitons que notre camarade E. Gui¬
chard ne s'arrête pas là.:

Un Spectateur.

Total
Dépenses

Reste en caisse

894 25
35 45

858 80

Adresser les fonds directement à Ardouin,
trésorier, 86, rue de Cléry, Paris.

Correspondance
UN SCANDALE

Nous recevons la lettre suivante :
Camarades,

Encore une jolie malpropreté à ajouter
à l'actif de ceux qui se servent de l'éti¬
quette coopérative pour ouvrir des « bis¬
trots socialistes », où l'on débite -des al¬
cools « unifiés » aux pionniers de la so¬
ciété future 1
La chose s'est passée dimanche dernier,

quelques heures après les obsèques de La-
largue
Dans la salle de lia Maison Commune de

la rue de Bretagne, des « coopérateurs
conscients » sont réunis. Les amers et les
absinthes circulent tout comme -dans les
cafés des boulevards, ces ignobles tavernes
où les bourgeois ! !... Et pour que l'illu¬
sion soit complète, un -orchestre de fem¬
mes racle ce oui remplace la musique et
qu'on écoute béatement quand l'alcool com¬
mence à produire cette -délicieuse para¬
lysie des méninges qui rend la bête hu¬
maine -encore, plus vile et plus Icroce.
Un démon me pousse. J'entre dans la

salle -enfumée juste au.-moment où un grou¬
pe de musiciens, des syndiqués, s'expli¬
quent avec l'es ' camarades socialistes.

11 paraît que l'orchestre ! ! a été fourni
par une agence de briseurs de grèves, et
les syndiqués, qui en ont averti les orga¬
nisateurs de la petite fête apéritive, avec
la naïveté de croire que le s-candale ces¬
serait, la trouvent .mauvaise.
Les socios entendent être maîtres dans

la « Maison Commune ». et comme les
« jaunes », ça coûte moins cl c'est plus
malléable que les syndiqués, en vrais pa¬
trons, commerçants avant tout, ils l'ont ia
sourde oreille 1 .Mais les consommateurs
en ont des oreilles ! Ils commencent à en¬
tendre, car la discussion s'anime ! Diable!
s'ils allaient savoir la vérité, i! y a peut-
être des syndicalistes dans la salle, ,ou
simplement des socios qui pourraient se
fâcher.
Alors, nos braves coopérateurs prennent,

flairant le danger, une énergique décision:
ils poussent la poignée de ~ protestataires
vers la sortie, et pour clore la discussion,
ils ordonnent aux « renards » de jouer
fortissimo !
Voilà ce que j'ai vu, quelques heures

après ies obsèques de Laforgue, à la Mai¬
son Commune du 3° arrondissement ! Et
voilà pourquoi, écœuré, j'en suis parti,
bien décidé, ainsi que d'autres camarades,
à ne plus remettre les pieds dans cette
galère 1
Allons Mes ^opérateurs dits socialistes,

avez au mo'ns la même franchise que les
bistrots dits républicains : vendez comme
eux votre alcool ; faites comme eus des
« affaires » ; mais ne vous posez pas en
réformateurs de la' société >

» M. Stols,
Musicien syndiqué..

—

Les intermédiaires nous dévorent. Grou¬
pez-vous pour recevoir ïe LIBERTAIRE et
pour le répartir entre vous.

. les Moralistes
Ohé! les moralistes, les pudibonds, les

vertueux, que dites-vous du scandale qui at¬
teint les vôtres. Ohé ! les plumitifs, les pis-
seurs de copie, ne vous êtes-vous point voilé
la face en apprenant que votre collègue Fla-
chon était éclaboussé d'une vase puante, que
son honneur (!!!) avait sombré dans quel¬
ques maisons louches ?
MM. les républicains, les radicaux, les

mangeurs de curés et de nonnes, vous -tous,
les anticléricaux, l'avez-vous assez défendue
votre » Morale » laïque au temps où vos
journaux servaient chaque jour à leurs lec¬
teurs un horrible crime d'un frère Flami-
dien. Sus aux curés ! haro sur les frères igno-
rantins ! cris bien propres' à détourner l'at¬
tention publique.
En ce temps-là, comme dit l'Evangile,

vous posiez aux défenseurs de la vertu, vos
feuilles débordaient d'indignation.
Farceurs ! La politique qui connaissait

toutes vos saletés, toutes votre existence cra¬

puleuse, vos honteuses débauches, la politi¬
que vous couvrait de son manteau — de son
manteau d'arlequin — et vous criiez contre
des adversaires aussi sales et hypocrites que
vous, qui ayant le grave défaut dé ne pas
être bien en cour étaient poursuivis de votre
haine.
Ne fallait-il pas préparer la dénonciation

du Concordat, appliquer la loi contre les
congrégations et... empocher le fameux mil¬
liard pour faire la noce avec des enfants et
payer la complaisance de misérables entre¬
metteuses ?

Mais quel cynisme est le vôtre ! Quoi !
écrire des articles contre la perversion de la
société, le relâchemeàt des mœurs, la porno¬
graphie envahissante au sortir de vos orgies,
après avoir tenu! dans vos bras des gamines
de douze ans. Hurler à la mort contre un So-
leilland après avoir défloré une pauvre
gosse qu'une mère criminelle vient de livrer
à votre lubricité, fillette dont les pleurs ne
font pas reculer votre sadisme. Ce serait à
mourir de rire si vos -victimes n'étaient pas
des enfants.

Après les petites filles du peuple, que vous
faudra-t-il, Messieurs les moralistes, pour
satisiaire vos sens blasés? Quel nouveau ré¬
gal inventera votre cerveau détraqué et
quels accès de « pudi-bonefie » vous pren-
dra-t-il au sortir de vos fêtes morales — oh !
combien — et laïques? Le mot journalisme
deviendra-f-il synonyme d'hypocrisie et de
débauche après avoir été celui de mouchar¬
dage ?
Non, n'est-ce pas, car il y a longtemps que

la chose est faite.
E., G.

Ma détruisez jamais le LIBERTAIRE-
Quand vou9 l'avez lu. si vous ne le gar¬

dez pas, déposez-le en wagon, au restau¬
rant, à l'atelier, partout où il risquera
d'être vu.



EM PH0¥I11CE
MONTCEAU-LES-MINES

Pour la première fois à Montccau, nous
avons eu le plaisir d'entendre Sébastien
Faure, ie dimanche 26' novembre.
C'est dans la vaste salle du syndicat des

mineurs, devant environ 600 personnes;
dont une centaine de femmes, qu'il déve¬
loppa magistralement « La Faillite du
Christianisme ». Ce sujet, quoique très épi¬
neux, . fut traité de façon à être compris
de tous les auditeurs ouvriers et intellec¬
tuels représentés oar un grand nombre
d'instituteurs et institutrices. Ce fut au
milieu des applaudissements unanimes ou
presque qu'il démontra que les religions
s'éteignaient, quie les lindividus devenus
conscients sur le terrain antireligieux, dé¬
laissaient de plus en plus les églises" de
toutes natures.
Il critiqua d'une façon adroite .les agisse¬

ments des parlementaires plus occupés à
palper leurs quinze mille francs qu'à faire
s affaires des malheureux votards. Ce qui

ne- dut sûrement pas faire plaisir aux or¬
ganisateurs de la conférence, militants uni¬
fiés.
Un pauvre habitué des hottes à bon Dieu

voulut prendre la parole, non pour la con¬
tradiction dont il nous dit être incapable,
mais pour expliquer que les notabilités clé¬
ricales de la région avaient refusé d'accep¬
ter l'invitation qui leur avait été faite de
venir détendre leur religion, sous prétexte
qu'elles n'avaient pas été averties à temps.
Cette excuse ne sera plus valable (la pro¬

chaine fois que Faure reviendra, car ce
dernier saura prendre ses précautions ;
alors nous verrons si nos bons jésuites se
défi .eront encore. Il a -été dommage que
ftuolquies .curés, Irès connus par ici pour
leur propagande d'avachissement, ne soient
pas venus' oar nous aurions pu assister à
un duel oratoire qui n'aurait .pas tourné
sûrement à l'avantage des ensoutanés.
A regretter aussi le prix d'entrée trop

élevé pour un pays où les .conférences ha¬
bituelles sont gratuites. Et puis beaucoup
do mineurs abrutis par 'la politique et l'al¬
cool préfèrent porter leurs dix sous au mas-
troquet, plutôt que de les donner à une
œuvre d'éducation.
Mais qu'il me soit permis 'de faire une

petite critique à une réplique de Faure qui
vint nous dire que « la Ruche » était la
seule entreprise de ce genre qui existât en
France..
Ah ! mais alors, camarade Faure, et

(( l'Avenir Social », de Madeleine Vernet,
ne camipte-t-il pas ? Il me semble que cette
œuvre • qui n'a pas les ressources de la

o est beaucoup plus intéressante, à ce
point de vue qu'elle est plus pauvre et
qu'elle n'a pas pour la soutenir un talent
d'orateur à sa disposition. Laissez l'égoïsme
„ux bourgeois et .donnez la main à celle
qui tout -en -étant votre concurrente, tr-a-
.bile au bonheur prochain de l'humanité,

tout comme .vous, par l'éducation des jeu¬

nes générations • qui seront les pionniers de
la société nouvelle,

J. Blanchon.

ROANNE

Mouvement sccial

Une grève vient de se déclarer dans une
tannerie roannaise, à laquelle la population
ouvrière de noire cité ne s'attendait pas.
En effet, d'après le renom que possédait ce
bagne, beaucoup auraient parié que de
longtemps encore la maison Desbenoit
jeune et Ci-e, sise à Lafargue, n'aurait pas
de conflit avec ses ouvriers. Et pourtant,
maintenait, c'est un fait accompli : la grève
est déclarée. Ces travailleurs pressurés par
leurs exploiteurs, travaillant comme des
forçats pour des salaires de famine, ont
rompu la chaîne de servitude ; il faut dire
aussi que le Syndicat des Cuirs et Peaux,
par sa propagande intensive de ces derniers
temps, a beaucoup contribué à l'aire com¬
prendre à ces parias la honteuse exploita-
bon dont ils étaient victimes ; qu'en res¬
tant à l'état d'isolement, sans soldarité en¬
tre eux, ils perpétuaient leur état de mi¬
sère au -bénéfice de leurs exploiteurs, les¬
quels à la place du cœur ont un coffre-fort.
Tout cela a ouvert les yeux des plus in¬

crédules et la question dû ventre a fait le
reste ; la grande majorité -est venue au
syndicat quelques temps avant que le con¬
flit éclate. C'est justement celte course
vers 1-e groupement qui poussa les patrons
à la provocation en arrêtant la mise en tra¬
vail des peaux ; les ouvriers syndiqués
flairant un piège, profitèrent de cette occa¬
sion pour envoyer un cahier de revendica¬
tions pas trop' chargé pourtant, puisqu'il
demandait <) fr. 05 d'augmentation de
l'heure, la suppression du travail du diman¬
che (oh ! repos hebdomadaire sanctionné
par une loi !), les heures supplémentaires
payées moitié plus et, celle de nuit payées
double. Ceci pour éviter les abus. Comme
on le voit, rien d'exagéré, et pourtant ce fut
un refus brutal ; d'où conflit. A l'heure
actuelle, les patrons ont déclaré 1-e lock-out
ce qui permet à ces travailleurs de se re¬
poser n'ayant plus à faire la chasse aux
renards, qui étaient au nombre d'une quin¬
zaine,.
Les grévistes sont résolus â ne pas ren¬

trer sans avoir obtenu satisfaction. Ils ont
adressé une proclamation à la population
ouvrière par voie d'affiches, où ils expli¬
quent les motifs du conflit et demandent
aux travailleurs de les soutenir. Il faut es¬
pérer que cet appel sera entendu. Les ou¬
vriers syndiqués ont décidé de verser le
sou du franc sur leurs salaires. C'est là un
■bel exemple de solidarité ouvrière.
Je conclus en disant qu'il ne faut jamais

désespérer d'organiser la classe ouvrière ;
il -est un moment où, poussée par les évé¬
nements journaliers qui se produisent et
les faits sociaux qui se déroulent, le tra¬
vailleur courbé se révolte., Je viens d'en
donner un exemple.

F. Daideri.

Corrçrrçurçicatiorj3
FEDERATION COMMUNISTE

REVOLUTIONNAIRE

(Groupe des originaires de l'Anjou.)
Dimanche 10 décembre, à deux heu¬

res, salle du Foyer Populaire, 5, rue
Henri-Chevreau

GRANDE FETE FAMILIALE
avec le concours des chansonniers ré¬
volutionnaires : Guérard, Léon Israël,
Paul Paillette, Larrouy, Franck-Cœur ;
Mmes Esther, Henri d'Alphand, de Sol-
liec et de Mlle Jeanne Sauvage, man-
doliniste ; des camarades Colladant.
Henri d'Alphand, Fcrnanàéus, dans son
répertoire, Marcel Gallon, dans les œu¬
vres d'Avray, Guichard, Leblanc, bary¬
ton, etc., etc.
Au programme : Le Bon Apôtre, co¬

médie en un acte de E. Guichard.
Julien (Guichard), M. Poire (A. Iier-

ner), Marguerite (Mme de Solliec), un
garçon de bureau (A. Kohler).
Entrée gratuite. Métro et chemin de

ter de Ceinture : Ménilmontant.
Syndicat des Auteurs et Gens de Lettres. —

Le vendredi soir, 8 décembre prochain à 8 heu¬
res et demie. 49, rue de Bretagne, dans la salle
des fêtes du -Restaurant coopératif : Grand mee-
(ing de protestation contre les dernières con¬
damnations dont n-os amis Hervé et Auroy vien¬
nent d'être victimes.
Réagissons, n'oublions .plus les nôtres. Exi¬

geons qu'on no-us les rende. Nous le pouvons.
Tous au meeting, vendredi prochain 8 décem¬

bre, 40, rue de Bretagne.
Orateurs inscrits à ce jour : Pierre Quillard,

•Sembat. Çolly, .Lauche, Jacques Dhur, E. -Girault,
Morange, Kress. Duffart.
Entrée : 0 fr. 30.
Le surplus de la recette dépassant 1e montant

de la location de la salle sera employé à faire
circuler des listes de signatures protestant con¬
tre l'infâme condamnation de Grandjouan.

Par ordre : Le secrétaire,
H. ANTOINE.

Fédération révolutionnaire communiste du 18e.
— Jeudi 7 courant à. 8 h. è, à la maison Com¬
mune 4-2. rue Doudeauville, réunion publique et
contradictoire. Le conférencier Uni-Jambiste Ro-
sin dans sa propagande. Les voleurs des pau¬
vres. L'assistance publique dans la société ca¬
pitaliste. Appel à tous.
Fédération révolutionnaire communiste du 18".

— Dimanche 10 décembre à 2 heures, salle Rou-
dier, 103, rue Belliard, causerie par Leydet sur
la propagande révolutionnaire, partie de con¬
cert par des chansonniers et artistes révolution¬
naires. Appel à tous les militants.
Groupe des Temps Nouveaux. — Samedi 9 dé¬

cembre à 8 heures et demie du soir, salle du
Bijou-Concert, 37, faubourg du Temple, grande
conférence : les ' parlementaires socialistes con¬
tre la classe ouvrière, leur déclaration de guerre
aux syndicalistes révolutionnaires ; les discours
des députés Ghesquière et Compère-Morel. Pren¬
dront la parole : André Girard, A Mauraud,

Pierre Dumas, de la Bataille Syndicaliste, M.
Pierrot, Georges Durupt.
Entrée : 0 fr. 30,

Groupe de langue italienne. — Les camarades
sont pi'iés d'assister plus régulièrement et plus
nombreux aux réunions du samedi, rue de Bre¬
tagne, salle 1. Samedi prochain 9 décembre
8 fleure?, et demie, on discutera d'une façon sé¬
rieuse et définitive des moyen-s pour intensifier
notre propagande.
Venez nombreux.
Grande tournée E. Girault. — Premier itiné¬

raire. — Les camarades, groupes ou. syndicats
de Rochefort. 'Barbezieux et Bordeaux sont priés
d'écrire de suite. Toutes les autres localités ont
répondu.

Deuxième itinéraire. — Dax, Bayopne, Biar¬
ritz, Pau, 'Marrnande, Gondom, Nérac, Port-Ste-
Marie. Castelj'aloux, Marrnande, Villeneuve-sur
Lot, Tonneins, Agen, Montauban. Toulouse. Vil-
lefranche, Castres. Bédarieux. Àlbi. Carmaux.
Muzamet, Réziers, Pézenas, Agde. Cette, Montpel.
lier, -Nîmes, Vauvert, Braucairê, Arles, Salon,
Aix et Marseille sont prié; de se mettre de suite
en rapport avec E. Girault (Bezons, S.-et-O.) pour
l'organisation.

Groupe d'études et groupe néo-malthusien. —
Samedi 9 décembre à 8 heures et demie, salle du
premier étage, 157. faubourg St-Antoine. à l'U¬
niversité Populaire, causerie -controverse par !Lo-
rulok, sujet traité : la science et les anarchistes.
Invitation cordiale à tous.

Les camarades du 12e sont informés
qu'ils trouveront tous les journaux anar¬
chistes au 37 du boulevard Diderot.

CORBEIL -ESSONNES
Groupe d'Education libertaire. — Réunion, sa¬

medi 9 décembre, à 8 heures et demie du soir,
au siège du groupe, 11, boulevard de Paris,
sous-sol. à Essonnes.

■Les camarades de la région désirant adhérer
au groupe peuvent venir se faire inscrire le sa¬
medi soir ou le dimanche matin.

LEVALLOIS-PERRET
Groupe anarchiste. — Les copains sont priés

d'assister à la réunion qui aura lieu jeudi. 14,
rue Cavé, Maison Commi ne. Causerie par Loru-
lot, sur la répression actuelle et le mouvement
révolutionnaire.

SAINT-DENIS
Groupe des x Temps Nouveaux » — Réunion

du groupe le dimanche 10 décembre à 10 heures
du malin, 'buvette de l'Avenir Social, 17, rue des
Ursulines, St-Denis. Causerie par le camarade
Goldschild. du Club Anarchiste, suc « l'Impuis¬
sance Parlementaire ».
Groupe des amis de la « Bataille Syndicaliste»

— Dimanche 10 décembre à 2 heures, à l'Avenir
Social, -J7. rue des Ursulines, St-Denis, grande
fête familiale au profit de la Bataille, concert
avec le concours îles camarades du, groupe ar¬
tistique syndical. Causerie par le camarade Léon
Clément : Contre l'exploitation de l'enfance, dans
la famille, à l'école, à l'atelier.
. Entrée : 0 fr. 50.

VILLENEUVE-Sl-GEORGES
Groupe d'Etudes Sociales. — Samedi 9 décem¬

bre à 8 heures et demie, café Henri, rue du
Pont-de-Fer, causerie par un camarade sur le.
syndicalisme,

BORDEAUX
Groupe d'éducation sociale. — Réunion di¬

manche 10 décembre à 2 heures et demie, bar
du Dragon. 35, rue des Auguslins, Jacks trai¬
tera : De l'individu et. la société,

| MARSEILLE
Le groupe international d'études sociales pré¬

rient les camarades désireux de parfaire leur
-ducation, qu'une causerie sera faite par un
opain le samedi 9 courant â 9 heures du soir.
Sujet traité : Moi et l'état aciucl.
Rendez-vous habituel, bar de la Gerbe d'Or,

-lace- du Change. •

Comité de défense sociale. — Dimanche 10
léeem'bre à 6 heures du soir, assemblée générale
au siège, 63. allée des Capucines.

NIORT

Groupe d'éducation libertaire et néo-malthu¬
sien, rue Porte-Saint-Jèan, 26. au fond de la
cour, causeries et controverses tous lés mardis
et samedis à 8 heures et demie, le dimanche
matin à 9 heures et demie.
Invitation cordiale à tous les copains.

SÔUSCHVtîqns
pour l'œuvre de la P. R.

Anonyme (Orthez), 2 fr. ; Anonyme (Gard),
0 fr. 50 ; Idem, 0 fr. 60 ; Un ami de Lyon, 5 fr.
Pour répandre nos journaux, 0 fr. 20 ; Un ins¬
tituteur écœuré du Caillot ! 4 fr. ; -L. M., terras¬
sier. 0 fr. S0 ; Un griifeton de Brest, soii prêt,
1 fr. ; Charnassé (Lyon), 2 fr. ; Mangin (Bor¬
deaux), 0 fr. 60 : Un cheminot, victime de Briand,
3. fr. ; Lucien Révoul (M-àcon), 5 fr. ; Ouvrier
prends la machine, 0 fr. 40 ; Subillot, 0 fr. 90 ;
Un instituteur syndiqué, 3 fr. ; Contre les lois
scélérates, 1 fr. : -Un vieil anarcho, 0 fr. 50,
I-ouis h.. 0 fr. 30 ; Dame Dynamite, û fr. 40.
Total : 31 fr. 20. — Merci à tous.

Pour le Libertaire
Jeunesse syndicaliste de Trélazé, 10 fr. ; C. D„

0 fr. 50 ; X. R., 0 fr. 50 : Cotisation hebdoma¬
daire, 0 fr. 50 ; Contre l'inquisition espagnole,
0 fr. 50 ; Un admirateur du Libertaire, 0 fr. 50;
Collange. 0 fr. 25- ; X. Blanchon, 1 fr. ; E. Gre¬
nier. 0 fr. 50 ; G. Laplanciie, 1 fr. ; X., 2 fr.;
X., 0 fr. 30 : Collecte faite au groupe des T. N,
par Lo-mbarti. 1 fr. 75 ; Rispail, 1 fr. .; Fraclin,
0 fr. 50 ; Remis par Chabert, pour iés camara¬
des de -/Lyon, 4 fr. ; Mon professeur, 3 fr. ;
Marburet, 0 fr. 50 : Fonteneau de Brezons, 1 fr.;
Èstèbe. 1 fr. : Bo-udoux. 0 fr. 80 ; AU. Charles,
0 fr. '50 : Cotisation hebdomadaire. O fr. 50 ;
Un libertaire, 1 fr. ; Un auvergnat, 0 fr. 40 ;
R.-R. Toselo. 1 fr. 50 ; Un groupe de mineurs
révoltés de Carnaiiles, 4 fr. ; Rascle, 1 fr. ; La
précédente souscription des camarades de Bezons
était de 5 fr. 75 et non de 5 fr. 25 comme il a
été dit par erreur.

Petite Correspondance
BRIDAT. — Noire librairie est ouverte le di¬

manche jusqu'à midi, les autres iours jusqu'à
7 heures du soir.
IBADIOU. — Il est indispensable que les con¬

vocations soient envoyées individuellement en
raison de la distance qui sépare chaque rédac¬
tion.
Un camarade désPe correspondre avec les

copains 'd'Oyonnax (Ain) et avec Us copains
boutonniers de Méru '.Oise). Ecrire à Delormc,
poste restante cL Thiers (P.-de-D.).

Un camarade désire entrer en relation avec
camarades agriculteurs pour fonder une asso¬
ciation agricole.
Ecrire à Sinvoi, 100, poste restante, Decazevillc

(Avcyron).

L'imprimeur-gérant :
Emile CARRE.

15, rue d'Orsel. — Paris.
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EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbies, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

P°Ste" , !

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago ® 95 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Cmmunisme et anarchie (Kropotk.) 0 10 0 15
L'Etat c-t son rôle historique (Kro-
potkine) - 8 28 0 30

Entre Paysans (Malesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 8 10 0 15

A B. C. du libertaire (Lermina) .... 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 8 Ijj 0 28
L'Anarchie (A. Girard) - 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Recuis) © 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) ....0 20 0 25
La question sociale (S. taure) .... 9 10 U 15
Les Anarchistes et l'Alfaire Drey-
ius (S. Faure) /■•:••• 0 15 0 2U

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) 8 1° 015

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d Amsterdam 1 25 4X5
Rapports au congrès antiparlemea- ^ ^ g()

Les*déclarations d'Etievant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux g ^

L'S1pritedeerrévolVe'VKropo.kinûi:::.::..: o 10 0 15
Les communistes anarchistes et iîi
femme (Croupe des E. S. R. I.L. u lu y îa

Le communisme et l'anarchisme (E. ^ ^ 15
S' B- I,} ^

ANTIMILÏTARISME
Ta manuel du soldat » 0 10 0 15
La5à canon (ManuèJ Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 8 J® " "j"
La Militarisme (Ficher) . 8 18 8
L'anlipatriotisme (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) ; 0 10 0 15
Contre le brigandage marocain.... 0 15 0 20
L'enfer militaire Jjirardi 0 111 0 20

<ww

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIRPA-
LEMENTAIRE, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire (Gril- q ^ ^ ^

Pages^d'histoiré ' 'socialiste ' ' (Teher-
La Lof des salaires (J. Guesde) 0 10 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue) ! 0 10 0 15
Boycottage et sabotage « J"
Le Machinisme (Jean Grave) ........ 0 10 0 15
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georg. ùvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et i;*,solidante
dans la lutte ouvnere (Nettlau) .. 0 10 0 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Stackelberg)t........ 0 10 0 15

Les maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10 0 15
Le salariat (Kropotkine .. 0 10 0 15
Le syndicalisme dans 1 évolution so-
ciale (Jean Grave) 8 J8 8 J5228 IIS

La grève générale (Aristide Briand).. 0 05 0 15
Syndicalisme et Révolution (Docteur

■ Pierrot) 8 18 8 15
Le parti du travail (Pouget) • 8 J8 8 J8
Le remède socialiste (Hervé) 8 10 8 15
Le désordre social (Hervé) ....r..... 8 J8 8 15
(Vers la Révolution (Hervé) « 8 18 8 15

0 10
0 15
0 15

0 50 0 60

0 10-
0 10
0 10
0 70
0 10
0 15

0 15

Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60 0 65
L'Illusion parlementaire (Laisant) . - 0 10 0 15
81 j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 8 io 8

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion)

Les crimes de Dieu (Séb. Faure)
La femme dans 1er. U. P. (E. Girault)
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf)

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes)

L'action directe (Pouget)
Les bases du syndicalisme (Pouget)
Les métiers qui tuent (L etM.Bonneff)
Les Prisons (Kropotkine)
Les Prisons Russes (Vera Figner)...

BROCHURES DE L.ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma-
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du res¬
taurant : chaque brochure

La démocratie et les financiers (F.
Delaisi) 2 »

ww

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot)
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier)....

La peste religieuse (Jean Most)
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) t

Dieu n'existe pas (D. Elmassian)....
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) -, 8 50

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10
Justice (Fischer)
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch)
Le procès des quatre (Almeryda)....
L'Education de demain (Laisanti j
L'amour libre (Mad. Vernet)........-
L'immoralité du mariage (Chaughl)..
Pages choisies d'Aristide
Opinions subversives (Clemenceau)..
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ehàn, J.-B. Clément. Sébastien Fau¬
re Guesde, Allemane. Gérault-Ri-
chàrd. La livraison............

Vers la Russie libre (A. Bullaid)....
La Hiérarchie des pouvoirs (Père .

L'AnarcMenèt l'Église (E. Reclus) .. 0 10
A bas les morts (Girault) .......... 0 05
Les revendications du sexe féminin
(Gayvattet) • - - - • ;•:*.;■■■*

La guerre qui vient (F- Delaisi). ...
Contre l'escroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.)

Comment on devient compagnon du
devoir • • -

ww

CHANSONS
La Muse Rouqe (Es père Lapurge),
chaque chanson 015

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10
Berceuse, avec musique (Madeleine

0 05

0 20
0 10

0 10
0 05

0 15
0 10
U 20
0 15
0 10
0 10
0 10
0 15

0 10
0 40

0 10
0 25

0 15
0 15
0 15
0 75
0 15
0 20

0 20

2 35

9 30
0 10

0 25
a 15

0 15
0 10

0 55
0 15
0 20
6 15
0 25
0 15
0 20
0 15
0 15
0 20

0 15
S 45

0 10
0 15
0 10

0 15
0 30

0 05 0 10

0 20 0 25

6 20
0 15

Vernet) - 0 20 6 25
Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson

Chansons de Lanoff, chaque chanson
ww

CARTES POSTALES
Portraits de Fc-rrer et de S. Villa-
trônes *

La mofft dé Ferrer (Leurs arguments)
Vues de l'Avenir social (12 caries
Vues Je « La Ruche » (12 cartes) 0 60
Portraits des terroristes russes ; Guer.
chouni, Sasonoff et Rsgosmkova,
chaque -n - ® 10

0 20
0 20

0 10
0 10
n 75

0 85
0 25

0 15
0 15
n 95
0 78

0 15

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) £ • 1 10
L Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75 3 25
Anarclaisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

Ls Révolution et l'Idéal anarchique
lElisie Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, H,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay)... 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato)... .■ 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet ■ 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

Réflexions sur l'individualisme (De-
valdès) 0 80 i »
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ANTIMILÏTARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 28
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grands Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien? 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

Les Guerres et la Paix (Ch. Richet)..! 1 35 1 50
ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 ''5
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) '3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 ai 5 40
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SOCIOLîOG-IE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) 3 » 3 25
L'entr'aide (Kropotkine) 3 u 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(l-'ernand Pelloutier) « 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante)— 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert)... 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) — ; —4 50 5 »

Observations sur le développement
dp l'Enfance Gabriel Gjroud 135 150

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 S 5 aa

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
Champs, usines, atliers (P. Kro¬
potkine) ». 2 '75 3 21

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).< 2 M S 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) « 2 » 2 25

L'Initiation Zoologiqua (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 b#
L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Biichner), trad. de Ch. Letourneau 2 ai 2 25

Force et Matière (Louis Bûchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 » 1
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1
Le Monisme (Ha-ckel) 1 » 1
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50 1
L'Evolution des mondes (Nergal).... 1 40 1
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame).... 1 50 1 70
Histoire & la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)..; 1 90 2 25
La Géologie, par Guède * 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (j. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (j. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœohel) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) ! 1 90 2 25

La sueur du burnous (V. d'Octon)... 2 » 2 35
ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan Rie.
tus). Illustrations da Steinlen .... 3 Si 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Le Coin des Enfants (Grave) « 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) < 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Iriard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois).... 2 75 3 25
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NEO-MALTHUSIANISME
Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier) 8 30 0 35

Le problème de la population (S.
Faure) 8 10 0 15

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat), 1
vol. in-8°, 500 pages 3 » 3 51
Etiquettes feuille de 2-5 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence, par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse su;' le Néo-Malthusianis¬
me 0 20 0 25

Rapports aux différents congrès ou¬
vriers 0 25 0 30

Majthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin) - 0 10 0 15

La grève des ventres 0 15 0 20
Ayons peu d'enfants (Chapelier) .... 0 10 0 15
Préservation sexuelle (Lip Tay) .... 0 75 0 85
Prohylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte
(Lip Tay) •. 4 >1 4 35

Dégénérescence de l'espèce humains
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Moyens d'éviter la grossesse, par
G. I-Iardy 1 25 1 40

La pauvreté, par G. Hardy 2 50 2 75

La santé de la femme ...rn... 0 05 0 10
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Mério) .... 0 15 0 20
Défendons-nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
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LANGUE INTERNATIONALE
Premier manuel esperanîiste 0 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 10
L- Clé espéranto 0 C5 0 10
L'Espéranto en 10 leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront... 1 50 1 65
Neva Gvidlibreto por soldatn en ciul
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto 0 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10 3 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette 0 10 0 15

Antipatri-Jtisme (Hervé) 0 15 0 10
La Internaciu 0 10 0 15
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale r 0 10 0 15

L'Espéranto et l'avenir du monde ..

(Laisant) 0 10 0 15
Cartes postales espéranto (les 6) 0 50 0 55
Petite grammaire Ido 0 10 0 15
La Langue Internationale et la
Science (Ostwaldt. jespersen, etc.) 1 00 1 io

Manuel ido (double dictionnaire de
2000+4000 mots) 0 50 0 55

La langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. V'iselé)... 1 » 1 10

Esjxeranto et Ido 0 10 0 15
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THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 35 1 50

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) 130 1 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90 1 t,
et autres pièces de Courteline en 1
acte de 1 fr. et de 1 fr. 50

La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffouquès) 0 90 1 s

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
En détresse, un acte Fèvre) 1 30 I a
Les retraites pour les morts (Chénié). 0 50 0 60

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G■ Hardu.
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.,
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux da
vulgariser la préservation sexuelle,.
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à emi

ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossese sont ensuite exposés en détail
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
étal, avantages et nconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ail paru jusqu'alors,.


